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LE SCAPHANDRE ET LE PAPILLON 
 

Un film de  JULIAN SC HNABE L 

I. Fiche technique et artistique 

 
F ilm de  Julian Schnabe l  
(F rance /USA, 2007).  
 
Scénario : Rona ld Harwood, d'après le  livre  de  Jean-Dominique  Bauby. 
105 mn.  
 
G enre  : Drame  / frança is. 
 
Avec 
Mathieu Ama lric : Jean-Dominique  Bauby.  
E mmanue lle  Se igner : C é line  Desmoulins.  
Marie -Josée  C roze  : Henrie tte  Durand. 
Anne C onsigny : C laude . 
Pa trick C hesna is : Le  docteur Lepage . 
Jean-P ierre  C asse l : Le  père  Lucien e t le  vendeur.  
Max Von Sydow : Papinou.  
 
Sortie  en F rance  le  23 Ma i 2007 
Prix de  la  mise  en scène  au festiva l de  C annes 2007. 
E lu me illeur film de  l'année  lors de  la  cé rémonie  des prix Lumiè res 2007. 
Ma thieu Ama lric : prix du me illeur acteur (cé rémonie  des prix Lumiè res 2007) pour 
son inte rpré ta tion de  Jean-Dominique  Bauby. 

 

II. Résumé 

 
Tout au long du dossier les références aux séquences correspondent au 
tableau présenté en annexe.  
 
Le  journa liste  Jean-Dominique  Bauby se  re trouve  dans un coma profond suite  à  un 
accident vascula ire  cérébra l en décembre  1995. Il se  réve ille  à  l’hôpita l, ma is ses 
fonctions motrices sont complè tement dé tériorées. Il est a lors a tte int de  ce  que  la  
médecine  nomme le  " locked-in syndrome"  : il ne  peut plus se  mouvoir, ni respire r 
sans assistance . 
Il pa rvient encore  à  bouger un oe il, e t ce lui-ci devient son unique  moyen de  
communica tion avec le  monde  exté rieur. Jean-Dominique  Bauby a  écrit son livre , 
« Le  Scaphandre  e t le  papillon » grâce  à  un système  de  comunica tion basé  sur le  
mouvement de  sa  paupiè re . 
 
Julian Schnabe l, ple in d'admira tion pour le  courage  de  ce t homme, a  décidé  
d'adapte r au cinéma  son itiné ra ire . C inéaste  autant que  pe intre , il a  traduit e t adapté 
ce  livre  en images. Par la  "  voix off "  de  Bauby nous pa rviennent ses sensations, ses 
remarques souvent caustiques, ses fantasmes. 
 
Julian Schnabe l s'est entouré  de  très bons acteurs , que  ce  soit pour l'équipe 
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soignante  ou pour la  famille . O rthophoniste , kinésithé rapeute , femme, enfants e t 
même le  vieux pè re , tous forment une  cha îne  de  soutien pour Bauby. Ma tthieu 
Ama lric donne  à  ce  pe rsonnage  une  très grande  intensité  qu’il s’agisse  de  sa  vie  
passée  de  rédacteur en chef pa risien ou de  son é ta t de  ma lade . 

III. Les personnages 

 

1. Jean-Dominique Bauby 

 

 „Jean-Do“ comme tout le  monde l’appe lle  
est un double  pe rsonnage . Il y a  le  Jean-Do 
d’avant son accident e t le  Jean-Do d’après. 
Deux pe rsonnes radica lement diffé rentes.  
Le  premie r est rédacteur en chef du magaz ine  
ELLE, branché , monda in, séduisant, séducteur 
e t cé lèbre . Il a  trois enfants, est divorcé  e t vit 
avec Inès.  
E t puis il y a  le  Jean-Do d’après. La  pa ra lysie  a  
a tte int tout son corps sauf son œ il gauche avec leque l il va  devoir apprendre  à  
communiquer. Son personnage  est d’abord une  voix, ce tte  voix inté rieure  qui nous 
donne  accès à  ses pensées e t rend son pe rsonnage  si vivant e t passionnant ma lgré  
son immobilité  tota le . 

Le  pe rsonnage  de  Jean-Do évolue  avec le  film. D ’abord révolté  pa r son é ta t, il 
l’accepte  puis surmonte  son handicap e t pa rvient à  sublimer son é ta t pour crée r une  
œ uvre  litté ra ire  touchante  e t juste  qui deviendra  sa  ra ison de  vivre .  

 
 

2. Sa famille 

 
C é line  Desmoulins 
 
Jean-Do e t C é line  sont divorcés. Après 

l’accident, e lle  est la  premiè re  à  venir lui 
rendre  visite  e t à  découvrir l’é ta t dans leque l il 
se  trouve . E nsuite  e lle  accompagne  
réguliè rement les enfants à  l’hôpita l pour 
qu’ils rencontrent leur pè re . O n sent dans son 
comportement un désir de  reconquête  de  son 
mari. E n e ffe t, Inès, la  compagne  de  Jean-Do 
au moment de  l’accident, ne  vient pas le  voir 
e t ta rde  à  lui té léphoner. E n regardant son 
cahie r où sont notées les visites e lle  
demande  « E lle  est venue  ? E lle  est pas venue . Je  croya is qu’e lle  é ta it folle  
amoureuse  de  toi... de  toute  façon ça  la  regarde ... ». Pe rsonnage  ambiva lent, e lle  
reste  a ttachée  à  Jean-Do. Ma lgré  leur sépara tion, c’est e lle  qui viendra  le  voir le  plus 
souvent .  

 
 
 



 5

Les enfants 
 
Théophile , C é leste  e t Hortense  sont âgés de  5 à  10 ans. Après l’accident, leur 

pè re  ne  veut d’abord pas les revoir. A insi, lorsque  C é line  le  lui demande , il cligne  
deux fois de  l’œ il pour dire  non. « Je  ne  veux pas que  mes enfants me voient dans 
ce t é ta t-là  ». P lus ta rd cependant, on l’entendra  supplie r : « je  veux voir mes enfants, 
je  veux voir mes enfants ». A  pa rtir de  ce  moment, ils viendront lui rendre  visite  une  
fois pa r sema ine . Le  rapport du pè re  handicapé  à  ses enfants n’est cependant pas 
facile . Jean-Do est à  la  fois heureux de  voir ses enfants ple ins de  vie  e t révolté  pa r le  
fa it qu’il n’a it plus « le simple droit de passer la main dans (leurs) cheveux drus, de 
pincer (leur) nuque duveteuse, d’étreindre à l’en étouffer (leurs) petits corps lisses et 
tièdes ». « Est-ce monstrueux, inique, dégueulasse ou horrible ? Tout d’un coup, j’en 
crève ».  
 

Le  pè re  
 
O n voit le  pè re  de  Jean-Do lors d’un 

flash back : une  sema ine  avant l’accident, 
Jean-Do lui rend visite . Son pè re  est a lors 
très a ffa ibli e t ne  peut plus sortir de  son 
appartement. P lus ta rd, lors d’une  séquence  
émouvante , ce lui qu’on appe lle  tendrement 
« Papinou » té léphone à  Jean-Do para lysé . 
T rès ému, il compare  son handicap moteur à  
ce lui de  son fils : « Nous sommes tous les 
deux des locked-in syndroms, toi prisonnie r de  ton corps e t moi de  mon 
appartement ». Le  rapport pè re -fils est très intense  ; même s’il n’est pas toujours 
facile . Pourtant, le  sentiment de  fie rté  que  lui témoigne  son pè re  touche Jean-Do, e t 
le  rend plus fort face  à  son handicap. Pour son annive rsa ire , il lui envoie  une  photo 
de  lui, Jean-Do, pe tit, posant dans un ja rdin, à  Berck sur Mer, villa ge  où se  trouve  
l’hôpita l. C ’est ce tte  photo qui compose  l’a ffiche  du film.  

 
 

3. Le personnel soignant et accompagnant 

 

Premie r contact huma in qu’a  Jean-Do après son accident, le  pe rsonne l soignant e t 
accompagnant est dans l’ensemble  a ttentionné  e t a imable . Au début pourtant Jean-
Do est que lque  peu ma lmené , pa r exemple  lorsqu’on lui recoud son œ il droit, contre  
son gré  e t sans explica tions précises. Ma is lorsque  l’orthophoniste  e t la  
physiothé rapeute  se  présentent, il découvre , ravi, ce lles qui l’accompagneront avec 
douceur e t a ttention tout au long de  son sé jour à  l’hôpita l de  Berck-sur-Mer. 
 
 Henrie tte  Durand: L’orthophoniste  

 
Dès le  début se  tisse  un lien fort entre  

Henrie tte  e t Jean-Do. E lle  lui dit combien e lle  est 
engagée  pour lui ca r ce  cas ra re  la  passionne . 
C ’est e lle  qui lui propose  le  système de  
l’a lphabe t pour communiquer. Au début Jean-Do 
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est sceptique  e t n’y croit pas. Ma is la  pe rsévé rance  e t le  soin d’Henrie tte  réussissent 
à  le  conva incre . E lle  assure  souvent le  lien entre  Jean-Do e t le  monde  exté rieur : 
a insi c’est e lle  qui té léphonera  à  l’éditrice  de  Jean-Do pour qu’il écrive  le  livre , pa r 
exemple . 

  
C laude  : la  „transcriptrice“ 
 
C ’est l’éditrice  de  Jean-Do qui envoie  

C laude  à  Berck pour l’a ide r à  écrire  son 
livre . Au long de  ces deux années de  
décryptage  patient e lle  apprend à  le  
conna ître  e t à  transcrire  des phrases qu’il a  
inventées puis apprises pa r coeur pendant 
son absence . C e tte  collabora tion é troite  les 
rapproche  beaucoup. E nsemble  ils passent 
des heures, à  l’hôpita l ou sur la  plage , à  
écrire , le ttre  pa r le ttre , le  futur livre  de  Jean-
Do. C laude  est aussi présente  dans un rêve  
de  Jean-Do, où ils s’embrassent dans une  
débauche  de  fruits de  mer e t de  vin blanc.  

Jean-Do compte  beaucoup pour C laude , on l’entendra  dire  : « C a  m’est éga l 
que  vous m’emmeniez  avec vous au fond de  l’océan, pa rce  que  vous ê tes aussi mon 
papillon ». A  la  fin, lorsque  Jean-Do est sur le  point de  mourir, e lle  lui présente  le  
livre  qu’ils ont créé  ensemble , non sans une  émotion profonde . 
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IV. Introduction au film par l'image  

1. L'affiche du film 
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Activité :  
Ana lyse  de  l´a ffiche  du film (avant de  voir le  film). 
 
! ! L´analyse de l´image : 
 
- Q ue l est le  type  d´image  utilisé  pour la  composition de  ce tte  a ffiche  ? 
A  quoi vous fa it-e lle  penser ? 
- Q ue lles impressions avez-vous en regardant ce tte  a ffiche , que lle  a tmosphère  s’en 
dégage  ? 
- Q ui est le  pe tit ga rçon ? 
- Q ui a  pu dessine r sur l’image? 
 
! ! L´analyse du texte : 
 
- Q u’est-ce  qu’un scaphandre  ? Pourquoi le  me ttre  en re la tion avec le  papillon ? 
- A  quoi pensez-vous en lisant le  titre  ? Listez  les images qui vous viennent à  l’esprit. 
- Q ue lles sont les informations écrites susceptibles de  nous rense igner sur les 
é léments suivants : 
- Le  film a  é té  nominé  dans un des plus cé lèbres festiva ls frança is de  cinéma . >… 
- Il s´agit d´une  adapta tion. > d´après l´oeuvre originale… 
 
 
Julian Schnabe l utilise  diffé rents procédés pour fa ire  passer un message  fort à  
trave rs son film. Voici deux des procédés filmiques qu’il utilise  pour nous fa ire  entre r 
dans la  peau du pe rsonnage  e t nous fa ire  sa isir son é ta t. 

2. Dans l’œil de... 

 
 Le  film est une  succession de  points de  vue  pa r lesque ls les specta teurs sont 
invités à  péné tre r dans la  peau de  te l ou te l pe rsonnage , ou à  voyager dans l’esprit e t 
la  vie  de  Jean-Do.  
L’enjeu forme l est au centre  du proje t. La  premiè re  moitié  est filmée  depuis le  point 
de  vue  de  Jean-Dominique  Bauby. L’image est tantôt floue , tantôt lumineuse , colorée  
ou aveuglante , décadrée . Dans ce tte  premiè re  pa rtie  de  l’oeuvre , filmée  « de  
l’inté rieur », nous sommes Jean-Do, nous voyons ce  qu’il voit, enfe rmés avec lui, 
réduits à  avoir comme seul horizon ce  qu’il pe rçoit avec son oe il gauche . Nous 
sommes les seuls à  entendre  ce  qu’il pense  e t dit, ses commenta ires moqueurs ou 
ses appe ls à  l’a ide . La  caméra  pénè tre  l’inté rieur de  Mathieu Ama lric (l’acteur qui 
inte rprè te  le  rôle  de  Jean-Do) e t grâce  à  un cadrage  tout à  fa it instable  a insi qu’à  une  
image  embuée  qui re transcrit la  vue  du personnage , nous 
passons du sta tut de  specta teur à  ce lui d’acteur. 
Pa r ce rta ins procédés J.Schnabe l a rrive  à  nous donner la  
vision ré trécie , floue , de  Bauby, la  caméra  é tant a lors l'œ il du 
ma lade . 
 
O n re trouve  le  pe intre  Schnabe l avec les tableaux 
qu'il nous donne  du paysage  vu de  l'hôpita l ou de  
la  famille  entourant Bauby près des vagues, sur la  
grande  plage  de  Berk. 
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La parole au réalisateur: 
 

« Le traitement de l’image est particulier pour traduire une vie intérieure. Pour sublimer la vie 
intérieure j’ai utilisé un objectif spécial – le « swing and tilt » – qui permet d’apporter des 
corrections à l’image. Dans une certaine zone, l’image est nette, dans l’autre, elle est floue. 
Du coup, cela donne l’impression que le film a une texture, un corps, une peau. L’écran est 
une peau. C’est comme ça que j’envisage la peinture. J’ai conçu la chambre. J’ai choisi la 
couleur. Je l’ai construite avec la courbure au plafond et dans le coin, la lumière 
fluorescente. Tout le paysage est concentré là. Certains contemplent le monde, d’autres 
contemplent le coin de leur chambre. Et le monde entier peut être contenu dans le coin d’une 
chambre. Ou en soi. » 
(Julian Schnabel). 

 
C e  n’est que  dans la  deuxième  partie , à  pa rtir du moment où Jean-Do se  voit dans 
son é ta t de  pa ra lysé  pour la  premiè re  fois1 que  la  caméra  bascule  e t que  nous 
devenons specta teurs. O n a  dès lors accès à  un monde  inconnu à  Jean-Do : nous le  
voyons dans son lit, dans son fauteuil, nous voyons les 
re la tions entre  Jean-Do e t le  monde  l’exté rieur grâce  à  
un regard plus neutre , moins tributa ire  des moindres 
mouvements de  la  tê te  de  Jean-Do. A lte rnent a lors 
des plans subjectifs illustrant la  vision de  Jean-Do, e t 
des plans plus classiques qui le  me ttent en scène  avec 
les autres pe rsonnages. La  voix-off, constante , 
continue  le  fil de  son récit.  
La  mise  en scène  de  Julian Schnabe l pa rvient à  nous plonger dans l’é ta t d’esprit de  
Jean-Do grâce  à  un filmage  très recherché  e t très réa liste , tout en portant sur 
l’histoire  un regard équilibré  e t qui tient compte  du point de  vue  des autres 
pe rsonnages, c’est-à -dire  le  point de  vue  des va lides sur un handicapé . E n somme le  
specta teur peut voir à  trave rs les yeux de  plusieurs pe rsonnes très diffé rentes.  
 
 

3. Lorsque Jean-Do rêve... 

 

 
 « L’imagina tion e t la  mémoire  sont mes deux seuls moyens de  m’évader de  
mon scaphandre  », dit Jean-Do. La  voix de  Jean-Do, présente  grâce  à  l’usage  de  la  
voix-off est le  fil conducteur du film; plus ou moins fidè le  au livre , e lle  donne  à  
entendre  la  voix de  J.-D . Bauby. C ’est pa r e lle  que  nous pa rviennent ses sensa tions, 
ses remarques (souvent caustiques), ses fantasmes, ses rêves. C eux-ci nous 
donnent accès à  son monde  inté rieur, nous apprennent beaucoup sur lui e t nous 
pe rmettent de  nous évader avec lui, hors de  l’hôpita l, hors de  la  lourdeur de  son 
corps pa ra lysé . 
 
 
 
 
 
 
                                                 
1 Séquence  9 
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Ainsi, grâce  à  ses rêves, Jean-Do quitte  son scaphandre , son corps-prison ; e t son 
imagina tion le  mène  pa rtout, sur une  plage  de  sable  fin ou sur une  montagne 
enne igée 2. Il fa it éga lement des rêves où ses fantasmes 
prennent vie . Il se  promène  dans les couloirs de  l’hôpita l 
au XIXème siècle , rencontre  la  princesse  E ugénie , 
N ijinski qui danse3… C es rêves mettent en scène  Jean-
Do dans son é ta t va lide . Il est beau, séduisant e t 
séducteur. Les rêves représentent à  la  fois le  pe rsonnage 
qu’il é ta it avant e t un pe rsonnage  imagina ire , se  jouant a insi du  
specta teur qui ne  sa it plus qui il est ou é ta it vra iment.  
Dans les rêves de  Jean-Do, l’aspect sensue l e t sensitif 
prédomine  ; goût, odora t, toucher… Il re trouve  les sens 
dont il est privé . Lors d’un rêve , Jean-Do s’imagine  pa r 
exemple  a ttablé  à  un restaurant pa risien dégustant 
ma ints pla teaux de  fruits de  mer en compagnie  de  
C laude .4 
Pour s’évader, Jean-Do convoque  aussi son passé . Des flash-backs sur le  Jean-Do 
d’avant ponctuent a insi le  film e t a ident le  specta teur à  mieux ce rner le  pe rsonnage . 
E n e ffe t, comment croire  qu’a vant son accident Jean-Do é ta it beau, riche  e t 
cé lèbre  ? Le  premie r flash-back du film brosse  le  portra it de  ce t homme de  presse  e t 
d’image .5 Les autres exposent sa  re la tion au pè re 6, aux femmes7 e t reviennent sur 
son accident8. Q uand Jean-Do pense  à  son passé , il peut re trouver son corps, ses 
sensa tions, e t échapper a insi à  sa  pa ra lysie . 
 

 

V. Extraits de dialogues 

 

1. L’enfermement 

 
(04’22 ; C hapitre  1, Séquence  2) 
 
Scène  entre  le  Docteur C oche ton e t Jean-Dominique  Bauby. Il s’agit du réve il de  
Jean-Dominique , le  moment, douloureux, où il comprend qu’il est pa ra lysé  e t que  
pe rsonne  ne  peut plus entendre  sa  voix. 
 
Dr C oche ton : - Q uand je  vous dis de  cligner des yeux, clignez  s'il vous pla ît. Pa rfa it. 
Ma intenant, dites-moi votre  nom. 
Voix de  Jean-Do : - Jean-Dominique  Bauby. 
Dr C : - A lle z , essayez , essayez  vra iment, dites votre  nom. 
Jean-Do : - Je  viens de  le  dire . 
Dr C  : - E ssayez  de  dire  les prénoms de  vos enfants. 
Jean-Do : Théophile . C é leste . Hortense . 

                                                 
2
 Séquence  20 

3 Séquence  23 
4
 Séquence  30 

5
 Séquence  7 

6
 Séquence  28 

7
 Séquence  33 

8
 Séquence  41 
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Dr C  : - Ne  vous en fa ites pas, le  processus est très lent ma is vous re trouverez  la  
pa role . 
Jean-Do : - Q uoi ? Vous ne  m'entendez pas ? Docteur, docteur ! Q u’est ce  qui se 
passe  ? Pourquoi je  pa rle  pas ? Ils m’entendent pas ? O h mon D ieu je  ne  peux pas 
pa rle r. Q u'est-ce  qui m'est a rrivé  ? Je ... Je  m'appe lle  Jean-Dominique  Bauby. 
Docteur ! O h ! Ç a  va , ça  va  j'a i eu une  a ttaque , je  va is re trouver la  pa role , je  va is 
re trouver la  mémoire .  
Infirmiè re  : - Ç a  va  a lle r Monsieur Bauby, ça  va  a lle r, vous fa ites pas de  soucis, on va  
s’occuper de  vous… 
Jean-Do : - Je  va is ê tre  pa tient... D ’accord, d’accord, j’vous crois. 
 
Questions : 
- Décrivez  l’image  de  ce tte  scène  : comment est-e lle  ? S ’agit-il de  plans la rges, de  
plans rapprochés ou de  gros plans ?  
- Pourquoi à  votre  avis l’image  est-e lle  floue  pa rfois ? Q ue l e ffe t ce la  donne-t-il ? 
- C omment aura it-on pu filmer ce tte  scène  diffé remment ? Q ue l est le  pa rti pris ici ? 
- O bservez  les couleurs de  ce tte  séquence . Q ue lles impressions donnent e lles ? 
 
C e tte  scène  est très dure , que ls sont les procédés qui la  rendent difficile  à  voir ? 
Q ue ls sont les moyens utilisés pour provoquer notre  sympathie  e t notre  empa thie  
pour le  pe rsonnage  de  Jean-Dominique  ? 
 

2. L’évasion. 

 
 (38’48 ; C hapitre  5, Séquence  20) 
 
Dans ce tte  séquence  Jean-Do explore  le  monde  que  lui ouvre  son imagina tion. Il 
peut fuir la  prison de  son corps e t a insi supporte r sa  pa ra lysie .  
 
« A  pa rt mon œ il il y a  deux choses qui ne  sont pas pa ra lysées : mon imagina tion e t 
ma  mémoire . C e  sont mes deux seuls moyens de  m’évader de  mon scaphandre . Je  
peux imagine r n’importe  quoi, n’importe  qui, n’importe  où, me  fa ire  ca resse r pa r les 
vagues à  la  Martinique , rendre  visite  à  la  femme que 
j’a ime , me  proste rne r devant O zymandias, le  roi des 
rois, je  peux imagine r n’importe  quoi, vivre  mes rêves  
d’enfants, mes ambitions d’adulte , ma intenant je  veux 
me  souvenir de  moi te l que  j’é ta is, beau, noncha lant, 
glamour, séduisant e t diable . » (Jean-Do)  
  
 

Questions : 
- Q ue l est le  rôle  de  l’imagina tion chez  Jean-Do ? 
- E st-ce  que lque  chose  qui l’a ide  ? en quoi ?  
 
Activité : les pouvoirs de  l’imagination 
- F e rmez les yeux e t la isse r votre  imagina tion ga loper, comme Jean-Do. 
- Q ue lles images vous viennent à  l’esprit?  
- Décrive z  précisément les images qui vous sont apparues, où, avec qui, que lles 
sensa tions... 
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Analyse de la scène du film où Jean-Do explore le pouvoir de son imagination 
([00 :38 :46]).   
 
L’extra it est visible  sur inte rne t : http://www.youtube .com/watch?v=3ycVbrbLJcU  
 
- V isionnez la  séquence  avec la  classe  ([00 :38 :46] à  [00 :41 :00]) 

- Ana lysez  ce tte  séquence  : que ls sont les é léments visue ls, sonores e t 

na rra tifs utilisés pour la  rendre  a ttractive  ? 

- C opiez  le  tableau de  la  page  13, en la issant une  ou deux colonnes libres, e t fa ites-

le  complé te r aux é lèves. 

- Q ue l est le  rôle  de  la  musique  dans ce t extra it ? 

- Q ue ls procédés sont utilisés pa r le  réa lisa teur pour fa ire  de  ce t extra it un moment 

fort e t important du film ? 
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Musique  Voix Images/ procédés 
filmiques : 

 
 

 

Aucune  . 
O n entend les cloches, e t 
la  voix de  C laude  répé tant 
ses le ttres. 

Je  viens de  m’apercevoir 
qu’à  pa rt mon œ il il y a  deux 
choses qui ne  sont pas 
pa ra lysées : mon 
imagina tion...  
 
 

 
Jean-do en fauteuil 
roulant près de  l’hôpita l. 
 
Plan large. 
 

Début de  la  musique  : 
O rchestre  symphonique  e t 
cuivres jouent une  
ouverture  très champêtre . 

 ...ma  mémoire . Mon 
imagina tion e t ma  mémoire  
sont mes deux seuls moyens 
de  m’évader de  mon 
scaphandre . 
 

Insectes, fleurs en 
éclosion… 
 
Plans rapprochés, la 
camera « vole » au 
dessus des images. 

 
G uita res espagnoles, (ou 
mandoline ). 

Je  peux imagine r n’importe  
quoi, n’importe  qui, n’importe  
où, me  fa ire  ca resse r pa r les  
vagues à  la  Martinique , 
rendre  visite  à  la  femme que  
j’a ime , me proste rne r devant 
O zymandias, le  roi des rois, 
je  peux imagine r n’importe  
quoi, vivre  mes rêves  
d’enfants, mes ambitions 
d’adulte , ma intenant je  veux 
me  souvenir de  moi te l que  
j’é ta is, beau, noncha lant, 
glamour, séduisant e t diable . 

Images d’a rchives 
dive rses : pays lointa ins, 
îles, Jean-Do sur la  
plage , surf, corrida… 
 
 
Collage de photos, 
d’images en noir et blanc, 
procédé donnant une 
sensation de vidéo 
amateur. 

 O ui, glamour e t très beau, 
du moins ce rta ins le  
pensa ient...  
Ç a  c’est pas moi, ça  c’est 
Marlon Brando. 

Images de  Marlon 
Brando. 
 
Idem. 
 
 

Violons, cordes… 
musique  mé lodramatique  

Ç a  c’est moi! 
 

Image  du skieur hors-
piste . 
Images de  Mathieu 
Ama lric 
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3. France Télécom. 

 
(47’43 ; C hapitre  6, Séquence  26) 
 
Ici l’humour a rrive  sans prévenir dans un contexte  grave  e t douloureux. E n e ffe t, les 
deux agents de  F rance  Té lécom, avec leur a ttitude  ma ladroite  e t leurs remarques 
moqueuses pourra ient choquer le  specta teur e t blesse r Jean-Do. Ma is ce lui-ci 
re tourne  la  situa tion e t son humour autorise  le  specta teur à  rire  à  son tour, tout en 
remettant en question le  tabou autour de  la  ma ladie . 
 
Agent n°1 : Q u’est-ce  que  c’est que  ça  ? 
Agent n°2 : C ’est un homme ou une  femme ? 
Agent n°1 : Ben, je  crois que  c’est un homme... 
Agent n°2 : Il t’a  fa it un clin d’œ il. 
Agent n°1 : E xcusez-moi, heu, c’est vous qui avez  c ommandé un té léphone  à  
amplifica teur voca l ? (Pause. Les agents échangent un regard) C ’est vous qui ave z  
commandé  un té léphone  ? 
Agent n°2 : A lle z  viens on se  tire  ! 
Henrie tte  : Q u’est ce  que  vous fa ites là? Q ui est-ce  qui vous a  pe rmis d’entre r ? 
Agent n°1 : Ben, F rance  Té lécom, on... que lqu’un a  commandé  un té léphone, a lors… 
Henrie tte  : O ui, non, ma is, il fa lla it demander à  la  réception d’abord. 
Agent n°1 : Hé , ma is y’ava it pe rsonne  ! 
Henrie tte  : (Montrant le téléphone) Insta lle z-le  sur la  table  s’il vous pla ît, merci. Un 
peu plus doucement s’il vous pla ît.(Puis s’adressant à Jean-Do) O n va  prévenir votre  
entourage  que  vous ave z  le  té léphone . Ils prendront rendez-vous pour vous pa rle r, 
on s’assure ra  qu’il y a it que lqu’un avec vous. E , S , A , R , I, N , T , U , L, O , M. E , S , A , 
R , I, N ... 
Agent n°1 : E xcusez-moi il, il peut pas pa rle r ? Ne  fa ites pas comme s’il n’é ta it pas là . 
Posez  lui la  question. 
Agent n°2 : E xcusez-moi Madame, à  quoi il lui se rt le  té léphone s’il ne  peut pas 
pa rle r ? 
Agent n°1 : Peut ê tre  qu’il passe  des coups de  fil anonymes ? 
(Ils rient, et Jean-Do aussi.) 
Henrie tte  : Vous ê tes humoristes ? C ’est pas rigolo, he in! 
Voix de  Jean-Do : T ’as pas d’humour, Henrie tte ... 
 
 
Questions 
 
- Q ue  sont des « coups de  fil anonymes » ? 
- Q ue lle  est l’a ttitude  des agents F rance  Té lécom ?  
- C omment jugez-vous leurs réactions ? Sont-ils insultants ou juste  drôles ? 
- C omment Jean-Do réagit-il ?  
- E xplique z  les diffé rences entre  les réactions de  Jean-Do e t d’Henrie tte . 
- P lus généra lement, pensez-vous qu’on puisse  rire  de  suje ts comme le  handicap ou 
la  ma ladie  ? 
- « Ne  fa ites pas comme s’il n’é ta it pas là . Posez-lui la  question ». D iscutez  pa r pe tits 
groupes de  la  réaction des gens lorsqu’ils rencontrent un handicapé . C omment 
devra it-on se  comporter face  à  que lqu’un comme Jean-Do ? 
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VI. Pistes d'observation 

 

1. Les contrastes....  

 
 Différences entre la vie du rédacteur en chef du magazine „ELLE“ et la vie de 
Jean-Dominique à l’hôpital. 
 
 Suite  à  son accident, la  vie  de  Jean-Dominique  change  du tout au tout. 
D ’abord monda in, cé lèbre  e t cha rismatique , il devient « un légume » comme les 
mauva ises langues parisiennes le  disent. E tre  d’apparence  e t de  re la tions, à  l’image  
du milieu de  la  mode pa risienne , Jean-Do aura it pu pe rdre  le  goût de  la  vie , cloué  à  
son fauteuil, prisonnier de  sa  pa ra lysie . Ma is un souffle  de  vie  e t d’espoir l’ayant 
touché , il s’accroche  e t a rrive  à  supporte r que lque  peu son é ta t. La  vie  à  l’hôpita l est 
ce rtes dure  e t déprimante  9 ,ma is grâce  à  une  équipe  soignante  hors-pa ir, un cadre  
agréable  e t le  soutien mora l de  ses proches, il ga rde  le  goût de  la  vie . Ma is c’est 
avant tout son aventure  litté ra ire , ce  proje t fou, qui le  ma intient en vie , lui confè re  une  
tâche  à  accomplir,e t donne  un sens à  sa  vie  si difficile . 

 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
Opposition entre son corps et son esprit. 
 

« Dans ce tte  histoire , Julian Schnabe l s'inté resse  à  ce  qui est le  plus secre t, le  
plus essentie l, le  plus difficile  à  filmer aussi : l'expérience  inté rieure  de  ce t homme, 
inte rpré té  pa r un sobre  e t impressionnant Ma thieu Ama lric. Il découvre  le  gouffre  
entre  son esprit, toujours libre  de  papillonner, e t son corps, lourd e t é tanche  à  toutes 
les sensa tions. Le  gouffre  entre  lui e t les autres. E t il décide  que  rien de  tout ce la  
n'est infranchissable . C a r si son regard est fixe , il ga rde  sa  ca pacité  de  revoir, 
d'imagine r, de  produire  des visions à  l'infini, librement. 

                                                 
9 Voir la  séquence  « Je  dé teste  les dimanches ». [01 :04 :47] 
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Pour nous fa ire  pa rtager ce la , Schnabe l la isse  la  libe rté , l'inventivité  s'engouffrer 
dans son film. Tout y est possible  : cadrages figés, rigides, d'une  caméra  subjective , 
lyrisme  d'un trave lling, envolée  d'une  caméra  portée , souvenirs en flashes ou lumiè re  
aveuglante  de  la  douleur. C e  qui donne sa  cohérence  à  ce t é tonnant pa tchwork, c'est 
la  qua lité , à  la  fois mora le  e t esthé tique , du regard de  Schnabe l. Il n'est pas dans la  
commiséra tion, pas dans l'accompagnement, ma is dans l'admira tion. Il montre  que  
Jean-Do le  gisant est un géant, un voyant au sens où R imbaud l'entenda it, un poè te , 
un vra i créa teur. Nous avons tous besoin de  visions, d'échappées, e t nous avons 
tous à  apprendre  de  ce lui qui a  écrit Le  Scaphandre  e t le  Papillon. E t de  Schnabe l, 
qui me t aujourd'hui ce  livre  en images, comme on dira it en musique , pour le  fa ire  
re tentir magnifiquement. » 

F rédéric S trauss, Té lé rama, samedi 24 ma i 2008 
 
Activité : 
- Rédigez  un pe tit texte  où vous expliquez  que lles diffé rences il y a  entre  le  corps e t 
l’esprit de  Jean-Do. 
- Ave z-vous connu une  expérience  où vote  corps n’é ta it pas en phase  avec votre  
esprit ?  
 
 

2. Les flash-backs 

 
C ompara ison entre  2 scènes : la  séance  de  rééduca tion avec Marie  ([00 :25 :04]), e t 
le  flash-back à  Lourdes ([01 :08 :08]).  
 

 
 

 
 
 
Activité : 
 
C omparez  les deux scènes suivantes : 
 
- Q ue ls sont les contrastes évidents? 
- Q ue l usage  est fa it de  la  musique? 

- Q ue l rapport Jean-Dominique  entre tient-il avec les femmes présentes dans la  
scène? 
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- F a ites une  liste  des mots que  vous inspirent ces deux scènes.  

3. Les 5 sens 

 
Dans « Le  scaphandre  e t le  papillon » les sens ou l’absence  de  sens sont des 
é léments centraux. Ne  plus pouvoir bouger ni sentir : ce la  change  l’e xistence  de  
Jean-Dominique . La  réa lisa tion de  J. Schnabe l accentue  la  dimension sensorie lle  du 
roman e t insiste  sur les pe rceptions que  Jean-Do a  ou n’a  pas. Sa  vision lui donne  à  
voir tout ce  qu’il ne  peut plus sentir : la  douceur d’une  peau, la  saveur d’un vin blanc, 
la  tendresse  d’une  é tre inte… 
 
Le  corps de  Jean-Do n’é tant plus qu’un handicap e t une  source  de  souffrance , son 
esprit e t son monde  inté rieur se  déve loppent pour pa llie r ces défauts. C ’est a insi que  
ses rêves e t rêve ries sont très orientés ve rs le  corps 
e t la  sensation (voir photo). Jean-Do a rrive  à  se  
remémorer ce  qu’il a  pe rdu e t à  apprécier 
ré trospectivement les pla isirs qu’il a  ressentis (pa r 
exemple  la  douceur de  la  peau de  Joséphine  dans la  
voiture  qui les mène  à  Lourdes10 [01 :08 :30]). 
 
 

Activité: 
 
- E numérez  les capacités e t les sens dont Jean-Do est privé  e t qu’il utilise  dans ce  
rêve . 
- Q ue lle  utilité  ont ses rêves pa r rapport à  ce  déficit sensorie l ? 
 
 

 

                                                 
10

 Séquence  33 
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VII. Pistes d’exploitation 

 

1. La communication 

 
 
 C e  film soulève  bien des questions sur le  langage  e t la  pa role , sur la  difficulté  
à  communiquer, e t l’importance  du sens e t du lien créés pa r le  langage . 
 
C ontra irement à  la  plupart des films, « Le  scaphandre  e t le  papillon » repose  sur une  
histoire  autant invra isemblable  que  … vra ie . L’histoire  d’un homme réduit à  son oe il 
gauche , enfe rmé  dans son propre  corps e t condamné  à  mourir bientôt, dont la  
de rniè re  volonté  e t la  de rniè re  tâche  se ra  de  donner une  de rniè re  fois du sens à  ce  
qu’il tra ve rse , de  tout fa ire  pour pa rtager son expérience , raconte r son é ta t, décrire  
son enfe rmement.  
 
Julian Schnabe l, le  réa lisa teur, en traduisant ce  livre  en images, raconte  à  sa  
maniè re  l’histoire  de  Jean-Do, lui confé rant un nouveau sens, lui a joutant sa  propre  
subjectivité .  
 
La  communica tion est donc un fil conducteur ; d’où l’importance  du nouveau système 
de  communica tion é laboré  pour Jean-Do. Le  silence  de  ce lui qui ne  peut plus pa rle r, 
ma is entend e t comprend tout, se  transforme  en une  communica tion lente  e t difficile  
avec sa  famille  ; e t, grâce  à  la  pa tience  de  ce lle  qui écrira  le ttre  après le ttre  le  livre  
que  Jean Do écrit dans sa  tê te , en une  communica tion, avec les lecteurs e t les 
specta teurs. 
 
Avec le  système  d’énuméra tion de  l’a lphabe t e t le  clignement de  la  paupiè re  gauche 
(voir tableau ci-dessous), Jean-Dominique  Bauby peut communiquer avec son 
entourage . C e tte  pa role  qu’il forme e t apprend pa r cœ ur en silence  est d’abord une  
écriture . 
 

E S A R I N T U L 
O M D P C F B V 

H G J Q Z Y X K W 
 
Avec ce  procédé, il peut sortir de  lui-même, s’évader de  son scaphandre , émerger 
hors de  l’eau. V isite r le  monde, changer le  cours du temps, s’adresse r au plus grand 
nombre .  
E n litté ra ture , tout est possible , e t fina lement, qu’est-ce  qui a  pe rmis à  Jean-Do de  
survivre  : le  rêve , ou l’écriture  ? 
 
« Q uand j’é ta is en bonne  santé , je  n’é ta is pas vivant. Je  n’é ta is pas là , j’é ta is 
superficie l. Ma is quand je  suis revenu du coma, avec le  point de  vue  du papillon, je  
n’é ta is plus que  ce  je , je  suis re venu à  la  vie  sous la  seule  forme  de  ce  je . » Jean-
Dominique Bauby. 
C omme l’explique  Julian Schnabe l : « A  pa rtir de  là , il a  pu devenir un grand écriva in. 
C ’est l’écriture  qui l’a  sauvé . Sa  vie  inté rieure  s’est animée  quand il a  commencé  à  
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écrire  le  livre . C ’est donc un processus de  créa tion a rtistique . Le  livre  lui a  donné  une  
ra ison d’ê tre , lui a  redonné vie , il a  redonné  vie  à  sa  famille . G râce  au livre , sa  famille  
a  le  sentiment qu’il est encore  en vie . Ç a  leur a  pe rmis de  surmonte r leur chagrin. » 
 
 
Activités autour du tableau de lettres :  
 
D ’après vous, que lles sont les le ttres les plus utilisées en a llemand? 
Dessinez  tout d’abord votre  tableau, puis recherchez  sur Inte rne t que l est l’équiva lent 
de  ce  tableau en A llemand.  
 
C e  langage  a  é té  déve loppé  pour pa llie r un handicap ; que ls sont les autres langues 
inventées au cours des siècles e t se rvant le  même but ?   
 
Dans que lles autres situa tions peut-on ê tre  « bloqué  » pa rce  qu’on ne  peut pas 
communiquer avec les autres ? 
Avez-vous dé jà  vécu une  situa tion lors de  laque lle  votre  incompréhension de  la  
langue  pa rlée  autour de  vous a  é té  un problème  ? 
C omment l’avez-vous résolu ? 
 
Jeu :  
 
Mettez  vous en groupe de  6 ou 7. 
Une  pa rtie  du groupe doit mimer à  l’autre  un message  défini au préa lable . 
Les autres doivent devine r en frança is. 
 
Questions : 
 
Q ue lle  est l’importance  de  la  communica tion pour Jean Do ? 
Pour qui écrit-il ce  livre  ? 
Pensez-vous que  l’écriture  peut a ide r à  vivre  ? 
 

 

 2. Le livre. Extraits. 

 

Voici une  sé lection de  dive rs extra its du livre  de  Jean-Dominique  Bauby, (extra its 
comple ts en annexe .) 
 
 

Extrait 1 : Les ragots parisiens 
 
La ville, ce monstre aux cent bouches et aux mille oreilles qui ne sait rien mais dit 
tout, avait en effet décidé de me régler mon compte. Au café de Flore, un de ces 
camps de base du snobisme parisien d'où se lancent les cancans comme des 
pigeons voyageurs, des proches avaient entendu des piapiateurs inconnus tenir ce 
dialogue avec la gourmandise de vautours qui ont découvert une gazelle éventrée. 
"Sais-tu que B. est transformé en légume? disait l'un. - Evidemment, je suis au 
courant. Un légume, oui, un légume." Le vocable "légume" devait être doux au palais 
de ces augures car il était revenu plusieurs fois entre deux bouchées de welsh 
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rarebit. Quant au ton, il sous-entendait que seul un béotien pouvait ignorer que 
désormais je relevais davantage du commerce des primeurs que de la compagnie 
des hommes. Nous étions en temps de paix. On ne fusillait pas les porteurs de 
fausses nouvelles. Si je voulais prouver que mon potentiel intellectuel était resté 
supérieur à celui d'un salsifis, je ne devais compter que sur moi-même. 
 
Activité : 
 
Retrouvez  la  scène  du film correspondant à  ce t extra it. C omment le  réa lisa teur a -t-il 
choisi de  mettre  en scène  ce  passage  du livre  ? 
Q ue ls é léments visue ls viennent souligner son propos ?  
 
 
 
Extrait 2 : Les lettres 
 
Je reçois des lettres remarquables. On les ouvre, les déplie et les expose sous mes 
yeux selon un rituel qui s'est fixé avec le temps et donne à cette arrivée du courrier le 
caractère d'une cérémonie silencieuse et sacrée. Je lis chaque lettre moi-même 
scrupuleusement. Certaines ne manquent pas de gravité. Elles me parlent du sens 
de la vie, de la suprématie de l'âme, du mystère de chaque existence et, par un 
curieux phénomène de renversement des apparences, ce sont ceux avec lesquels 
j'avais établi les rapports les plus futiles qui serrent au plus près ces questions 
essentielles. Leur légèreté masquait des profondeurs. Etais-je aveugle et sourd ou 
bien faut-il nécessairement la lumière d'un malheur pour éclairer un homme sous son 
vrai jour ?   
 
D'autres lettres racontent dans leur simplicité les petits faits qui ponctuent la fuite du 
temps. Ce sont des roses qu'on a cueillies au crépuscule, l'indolence d'un dimanche 
de pluie, un enfant qui pleure avant de s'endormir. Capturés sur le vif, ces 
échantillons de vie, ces bouffées de bonheur m'émeuvent plus que tout. Qu'elles 
fassent trois lignes ou huit pages, qu'elles viennent du lointain Levant ou de 
Levallois-Perret, je garde toutes ces lettres comme un trésor. Un jour je voudrais les 
coller bout à bout pour faire un ruban d'un kilomètre qui flotterait dans le vent telle 
une oriflamme à la gloire de l'amitié. Ça éloignera les vautours. 
 

Activité : 
 
- Q u’est-ce  que  Jean-Do veut fa ire  avec ses le ttres ? Pourquoi ? 
- Q ui sont les vautours dont Jean-Do parle  à  la  fin ? 
- F a ites des groupes de  2 ou 3 e t écrivez  une  le ttre  qui raconte  un de  ces 
« échantillons de vie » dont pa rle  Jean-Do. 
 

 
Extrait 3: Une journée ordinaire. 
 
C'est une matinée ordinaire. A 7 heures, le carillon de la chapelle commence à 
ponctuer la fuite du temps, quart d'heure par quart d'heure. Après la trêve de la nuit, 
mes bronches encombrées se remettent à ronfler bruyamment. Crispées sur le drap 
jaune, mes mains me font souffrir sans que j'arrive à déterminer si elles sont 
brûlantes ou glacées. Pour lutter contre l'ankylose, je déclenche un mouvement 
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réflexe d'étirement qui fait bouger bras et jambes de quelques millimètres. Cela suffit 
souvent à soulager un membre endolori. 
Le scaphandre devient moins oppressant, et l'esprit peut vagabonder comme un 
papillon. Il y a tant à faire. On peut s'envoler dans l'espace ou dans le temps, partir 
pour la Terre de Feu ou la cour du roi Midas. 
On peut rendre visite à la femme aimée, se glisser près d'elle et caresser son visage 
endormi. On peut bâtir des châteaux en Espagne, conquérir la Toison d'or, découvrir 
l'Atlantide, réaliser ses rêves d'enfants et ses songes d'adulte. 
Trêve de dispersion. Il faut surtout que je compose le début des carnets de voyage 
immobile pour être prêt quand l'envoyé de mon éditeur viendra le prendre en dictée, 
lettre par lettre. Dans ma tête je malaxe dix fois chaque phrase, retranche des mots, 
ajoute un adjectif et apprends mon texte par coeur, un paragraphe par l'autre. 
7 heures 30. L'infirmière de service interrompt le cours de mes pensées. Selon un 
rituel bien au point, elle ouvre les rideaux, vérifie trachéotomie et le goutte à goutte, 
et allume la télé en vue des informations. Pour l'instant, un dessin animé raconte 
l'histoire du crapaud le plus rapide de l'Ouest. Et si je faisais un voeu pour être 
changé en crapaud ? 
 

Questions : 
- E n lisant ce t extra it, pensez-vous à  des scènes du film ? 
- C omment Jean-Do é labore -t-il son roman ? est-ce  une  maniè re  courante  ? 
- Q u’est ce  que   « conquérir la  toison d’O r , découvrir l’A tlantide  , construire  des 
châ teaux en E spagne  » ? C es choses là  sont-e lles faciles à  fa ire  ? Pourquoi Jean-
Do dit-il qu’il peut fa ire  ça  a lors qu’il est pa ra lysé  ? Poursuivez  l’énuméra tion, le  
« vagabondage  de  l’esprit » de  Jean-Do. 
 
 

 
 
 
Extrait 4: La Fête des pères 
 
Nous nous installons au Beach Club. J’appelle ainsi une parcelle de dune ouverte au 
soleil et au vent ou l’administration a eu l’obligeance de disposer tables, chaises et 
parasols et même de semer quelques boutons d’or qui poussent dans le sable au 
milieu des herbes folles. Dans ce sas situé au bord de la plage, entre l’hôpital et la 
vraie vie, on peut rêver qu’une bonne fée va transformer tous les fauteuils roulants 
en chars à voile. « Tu fais un pendu ? », demande Théophile, et je lui répondrais 
volontiers qu’il me suffit déjà de faire le paralysé, si mon système de communication 
n’interdisait les répliques à l’emporte-pièce. Le trait le plus fin s’émousse et tombe à 
plat quand il faut plusieurs minutes pour l’ajuster. A l’arrivée on ne comprend plus 
très bien soi-même ce qui paraissait si amusant avant de le dicter laborieusement 
lettre par lettre. La règle est donc d’éviter les saillies intempestives. Cela enlève à la 
conversation son écume vif-argent, ces bons mots qu’on se relance comme une 
balle sur un fronton, et je compte ce manque forcé d’humour parmi les inconvénients 
de mon état. 
 
 Enfin, va pour un pendu, le sport national des classes de septième. Je trouve un 
mot, un autre, puis cale sur un troisième. En fait, je n’ai pas la tête au jeu. Une onde 
de chagrin m’a envahi. Théophile, mon fils, est là sagement assis, son visage à 
cinquante centimètres de mon visage, et moi, son père, je n’ai pas le simple droit de 
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passer la main dans ses cheveux drus, de pincer sa nuque duveteuse, d’éteindre à 
l’en étouffer son petit corps lisse et tiède. Comment le dire ? Est-ce monstrueux, 
inique, dégueulasse ou horrible ? Tout d’un coup, j’en crève. Les larmes affluent et 
de ma gorge s’échappe un spasme rauque qui fait tressaillir Théophile. 
 
N’aie pas peur, petit bonhomme, je t’aime. Toujours dans son pendu, il achève la 
partie. Encore deux lettres, il a gagné et j’ai perdu. Sur un coin de cahier il finit de 
dessiner la potence, la corde et le supplicié. 
 
Céleste, elle, exécute des cabrioles sur la dune. J’ignore si on doit y voir un 
phénomène de compensation, mais depuis que pour moi soulever une paupière 
s’apparente à l’haltérophilie, elle est devenue une véritable acrobate. Elle pratique 
les pieds au mur, le poirier, le pont renversé, et enchaîne roues et sauts périlleux 
avec une souplesse de chatte. A la longue liste des métiers qu’elle envisage pour 
son avenir, elle a même ajouté funambule, après maîtresse d’école, top model et 
fleuriste. Ayant avec ses pirouettes conquis le public du Beach Club, notre show-
woman en herbe entame un tour de chant au grand désespoir de Théophile qui 
déteste par-dessus tout qu’on puisse se faire remarquer. Aussi renfermé et timide 
que sa sœur est démonstrative, il m’a cordialement haï le jour où à son école j’ai 
demandé et obtenu la permission de tirer moi-même la cloche de la rentrée. Nul ne 
peut prédire si Théophile vivra heureux, en tout cas il vivra caché. 
 
« Bravo, Céleste ! s’exclame Sylvie. – M’man, j’en ai marre », bougonne aussitôt 
Théophile. Il est cinq heures. Le carillon dont le ton me paraît d’ordinaire si amical 
prend des airs de glas pour annoncer l’instant de la séparation. Le vent fait voler un 
peu de sable. La mer s’est retirée si loin que les baigneurs ne sont plus que des 
points minuscules à l’horizon. Avant la route, les enfants vont se dégourdir les 
jambes sur la plage et nous restons seuls, Sylvie et moi, silencieux, sa main serrant 
mes doigts inertes. Derrière ses lunettes noires qui reflètent un ciel pur, elle pleure 
doucement sur nos vies explosées. 
 
 

Activité : 
- Re trouvez  la  scène  du film qui correspond à  ce t extra it e t comparez .  
- L’adapta tion est-e lle  fidè le  au texte  ? 
- Les prénoms ne  sont pas les mêmes que  dans le  film ca r les proches de  Jean-Do 
ont demandé  qu’ils soient changés. Peut-on fa ire  un film avec la  vie  des gens, même 
si on change  ce rta ins é léments ? 
D iscutez . 
 

 

 

 

3. L´adaptation du livre au cinéma 

 

« Toutefois des libertés ont été prises par le scénario dans l’évocation de certaines 
personnes de l’entourage de Jean-Dominique Bauby. » 

(dossier de presse). 
 

Publié  le  24 juin 2005, Le Scaphandre et le papillon (Robert La ffont), est vendu à  370 
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000 exempla ires e t traduit dans 30 pays. C ’est un grand succès que  la  presse  sa lue  
unanimement, e t que  la  mort de  l’auteur vient accentue r.  
 
« C ’est l’histoire  de  chacun d’entre  nous, confrontés un jour à  la  ma ladie  e t à  la  mort. 
Ma is il suffit d’y prê te r a ttention pour trouver ici sens e t beauté  à  la  vie . J’a i voulu que  
ce  film soit un outil, comme son livre , une  devise  à  appliquer pour s’a ide r soi-même, 
pour prendre  en ma in sa  propre  mort. Voilà  ce  que  j’espère , voilà  ce  que  j’a i fa it. » 
Julian Schnabe l. 
 

 
Avec les élèves: 
Lisez  tout d’abord des extra its du roman, puis discutez-en en classe  avant de  voir le  
film. 
 
P istes de  ré flexion: 
Q ue  pensez-vous de  ces extra its?  
Vous semblent-ils réa listes? 
=>Recherchez  quand le  livre  a  é té  écrit. S ’agit-il d’une  histoire  rée lle  ?  
 
La parole au réalisateur: 
 
« Q uand Jean-Dominique  Bauby é ta it un membre  inte lligent e t fort de  notre  socié té , il 
n’é ta it fina lement rien d’autre  qu’un individu conforme  à  l’exigence  de  réussite . Avec 
ce tte  épreuve , le  corps entiè rement pa ra lysé  e t sa  rena issance  en tant qu’oe il – 
Jean-Dominique  Bauby communiqua it exclusivement en clignant de  la  paupiè re  
gauche , ce  qu’il appe la it le  point de  vue  du papillon – il a  che rché  sa  na ture  profonde 
e t exploré  ses pa radoxes, accomplissant a insi un trava il qui a  eu un e ffe t profond sur 
tous ceux qui l’ont lu. Il a  écrit un livre  e t est devenu auteur. Jean-Dominique  Bauby 
a  compris qu’il n’ava it pas su a imer sa  femme, qu’il aura it dû profite r des joies qui lui 
é ta ient offe rtes. » 

 

A vous :  
=> « E ta is-je  aveugle  e t sourd ou bien fa lla it-il nécessa irement la  
lumiè re  d’un ma lheur pour écla ire r un homme sous son vra i 
jour ? », se  demande Jean-Dominique  Bauby dans son livre , Le 
Scaphandre et le Papillon. 
F aut-il subir un locked-in-syndrom pour éve ille r la  conscience  d’un 
ê tre  huma in, pour suscite r l’empa thie  des autres ? E st-il nécessa ire  
de  tomber ma lade  pour se  rendre  compte  de  ce  qui est important 
pour soi e t pour les autres? 
 
=> E crive z  un texte  où vous expliquerez  ce  qui vous diffé rencie  de  
la  situa tion de  Jean-Do. Q u’est-ce  que  vous a imez fa ire  e t que  
Jean-Do ne  peut plus fa ire  ?  
=> Imaginez-vous dans la  position de  Jean-Do. Q ue ls se ra ient vos 
plus beaux souvenirs ?  
=> Imaginez-vous guéri. Q u’a imerie z-vous fa ire  ? Q ue ls rêves 
a imerie z-vous réa lise r ? 
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4. Activités diverses 

 
Texte de la Chanson de Charles Trenet: « La Mer ». (cf. musique du générique 
du film) 
 
La  mer 
Q u'on voit danser le  long des golfes cla irs 
A  des re fle ts d'a rgent 
La  mer 
Des re fle ts changeants 
Sous la  pluie  
La  mer 
Au cie l d'é té  confond 
Ses blancs moutons 
Avec les anges si purs 
La  mer be rgère  d'azur 
Infinie  
Voyez  
Près des é tangs 
C es grands roseaux mouillés 
Voyez  
C es oiseaux blancs 
E t ces ma isons rouillées 
La  mer 
Les a  be rcés 
Le  long des golfes cla irs 
E t d'une  chanson d'amour 
La  mer 
A  be rcé  mon coeur pour la  vie  
 

Activité : la mer 
 
Q ue lle  place  occupe  la  mer dans le  film ? 
Vous souvenez vous de  scènes dans le  film où on voit la  mer ? 

=> Q u’apporte  ce t é lément à  Jean-Do ? 
=> E t vous, a imez-vous la  mer ? Q ue  pensez-vous qu’e lle  puisse  apporte r à  des 
pe rsonnes souffrant de  ma ladies ou de  handicaps ? 
=> Possibilités de  fa ire  des recherches sur Berck sur Mer : ancien port d'échouage , 
Be rck prend une  voca tion thé rapeutique  pour le  tra itement de  la  tuberculose  
osseuse  sous le  second E mpire . L'Hôpita l Maritime  (où est tourné  le  film) est 
inauguré  en 1869 pa r l’Impéra trice  E ugénie . Rapidement, d'autres é tablissements 
sont créés. (Source  : W ikipedia ) 
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VIII. Sites Internet 

 
Dossie r de  presse  du film:  
http://www.festiva l-cannes.com/asse ts/Image /D irect/023585.pdf 
 
 
S ite  du film: 
http://www.lescaphandre -le film.com/ 
 
B log „Technologie  du langage“, sur la  mé thode  mise  en place  pa r l’orthophoniste  : 
http://a ixta l.blogspot.com/2008/05/handicap-le-scaphandre -e t-le -papillon-1.html 
 
C ritique  du film dans Té lé rama  : 
http://www.te le rama.fr/cinema/films/le -scaphandre -e t-le -papillon,302739.php 
 
E xtra its: 
La  scène  de  l’imagina tion : 
http://www.youtube.com/watch?v=3ycVbrbLJcU  
 
A  propos du locked-in syndrom : 
http://www.a lis-asso.fr/   
 
 

 

 

 

IX. Documents annexes 

 

1. Découpage séquentiel : 

 
Le  découpage  séquentie l donne  une  description du récit depuis le  générique  de  
début jusqu’au générique  de  fin. Les chiffres entre  croche t [00 :00 :00] renvoient au 
début de  chaque  séquence . Il s’agit du minutage  de  la  vidéo du film. 
 
Num Durée  Description 

01 [00 :00 :00] G énérique . Musique  : « La  Mer » de  T rene t. Images : clichés radio. 
02 
 

[00 :01 :43] Jean-Do se  réve ille  doucement. Les médecins l’auscultent e t lui 
expliquent un peu son é ta t. Il découvre  qu’il a  pe rdu la  pa role . 

03 [00 :06 :00] Brève  vision d’Inès, la  compagne  de  Jean-Do accroche des photos au 
mur. 

04 [00 :06 :38] V isite  du neurologue  qui lui explique  sa  situa tion (« vous souffrez  d’un 
locked-in-syndrom ») . 

05 [00 :10 :39] Premiè re  image  du scaphandre . 
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06 [00 :10 :48] Arrivée  d’Henrie tte  e t de  Marie . E lles se  présentent e t tentent de  
communiquer avec lui. Henrie tte  lui pose  des questions. 

07 [00 :13 :41] F lash-back sur Jean-Do rédacteur en chef de  Elle. 

08 [00 :14 :25] « Votre  œ il droit ne  va  pas comme il faut, je  va is vous le  coudre  ». 

09 [00 :15 :37] Jean-Do fa it son premie r tour en fauteuil, il se  voit dans le  re fle t d’une  
vitre  (« j’a i l’a ir sorti d’un boca l de  formol ») 

10 [00 :17 :29] V isite  de  son ex-femme, C é line . 

11 [00 :20 :37] C é line  sur le  qua i de  la  ga re  de  Berck, e t image  de  Jean-Do enfant au 
même endroit. 

12 [00 :21 :18] Henrie tte  lui présente  son a lphabe t e t teste  sa  méthode. 

13 [00 :22: 54] Jean-Do est ba igné , commenta ire  désabusé  e t triste . 

14 [00 :25 :04] Séance  de  rééduca tion avec Marie  (« envoyez-moi un ba ise r »), 
entrecoupée  pa r des images de  montagne . 

15 [00 :28 :02] V isite  de  P ie rre  Roussin (ancien collègue  journa liste ) qui lui raconte  
sa  captivité  après avoir é té  pris en otage . 

16 [00 :31 :02] « Je  veux mourir » dit Jean-Do à  Henrie tte , ce  qui l’émeut beaucoup. 

17 [00 :33 :29] V isite  de  son ami Laurent. « Il pa ra ît que  c’est devenu un légume », 
dit-on de  Jean-Do à  Paris. 

18 [00 :35 :26] Jean-Do rêve  : sa  famille , l’accident. Pensées de  JD sur sa  vie  
passée . 

19 [00 :37 :09] Séances de  communica tion avec Henrie tte . 

20 [00 :38 :46] « Deux choses ne  sont pas pa ra lysées : mon imagina tion e t ma  
mémoire  » : Succession d’images dive rses e t commenta ires de  JD. 

21 [00 :41 :00] Henrie tte  appe lle  son éditrice  pour que  J-D puisse  écrire  son livre . 

22 [00 :43 :27] Arrivée  de  C laude e t début du trava il ensemble . 

23 [00 :44 :18] Le  texte  qu’« écrit » JD décrit l’hôpita l e t les images le  montrent au 
temps de  l’impéra trice  E ugénie . Description du lieu pa r JD. 

24 [00 :46 :50] Laurent lit du Ba lzac à  Jean-Do, ils s’endorment. 

26 [00 :47 :41] Les agents F rance  Té lécom livrent le  té léphone  à  amplifica teur voca l. 

27 [00 :49 :22] Dans la  sa lle  de  rééduca tion. Une  mouche  se  pose  sur le  nez  de  JD. 

28 [00 :50 :46] F lash-back : Jean-Do rend visite  à  son pè re  e t le  rase . Ils discutent du 
proje t de  livre  de  JD. Ma lgré  son côté  bougon, le  pè re  est fie r de  son 
fils. 

29 [00 :55 :58] « Je  veux voir mes enfants ». F ê te  des pè res sur la  plage  avec ses 
enfants e t C é line . 

30 [01 :01 :40] JD rêve  d’un dîne r chez  « Le  Duc » en compagnie  de  C laude , avec 
des fruits de  mer e t du vin. 

31 [01 :03 :39] JD e t C laude  sont au bord de  la  mer, il lui fa it des compliments. 

32 [01 :04 :47] « Je  dé teste  les dimanches ». Ma is aujourd’hui Marie  emmène JD à  
la  messe . Rencontre  avec le  curée  qui le  bénit contre  son gré . Idée  
d’un voyage  à  Lourdes. 

33 [01 :08 :08] F lash-back sur le  voyage  à  Lourdes avec Joséphine . 

34 [01 :12 :59] JD imagine  une  pièce  de  théâtre  tirée  de  son livre . Il imagine  aussi 
l’impéra trice  E ugénie  qui l’embrasse , e t lui se  levant de  son fauteuil 
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l’impéra trice  E ugénie  qui l’embrasse , e t lui se  levant de  son fauteuil 
pour lui rendre  son ba ise r. 

35 [01 :15 :50] Le  pè re  de  Jean-Do l’appe lle  pour son anniversa ire  e t compare  leurs 
deux enfe rmements (le  corps pour JD, l’appartement pour son pè re ). 
Il est très ému. 

36 [01 :20 :50] C laude  amène  JD en ba lade  sur un ba teau. E lle  lui offre  une  
ancienne  édition du C omte  de  Monte  C hristo dont e lle  lui lit un 
chapitre  qui fa it penser au handicap de  Jean-Do. « Jean-Do, vous 
ê tes aussi mon papillon », dit C laude . 

37 [01 :23 :32] C é line  lit son courrie r à  JD. Inès appe lle  e t explique  son absence . 

38 [01 :29 :25] JD fa it un cauchemar : à  sa  place , dans son lit, il y a  une  grande  
tache  marron. Il la isse  sa  place  à  P ie rre  Roussin dans l’avion (cf. 
séquence  15). 

40 [01 :30 :52] O n fê te  l’annive rsa ire  de  Jean-Do à  l’hôpita l. Il fa it des progrès en 
rééduca tion, il a rrive  à  chantonner. Ma is souda in son é ta t s’aggrave , il 
a  une  pneumonie  e t on le  transporte  en ambulance  à  l’hôpita l. 

41 [01 :34 :14] F lash-back sur son accident auque l le  specta teur assiste  pour la  
premiè re  fois. 

42 [01 :39 :57] Sur son lit d’hôpita l, C laude  présente  à  JD son livre  édité . C é line , Inès 
e t Laurent lui rendent visite . 

42 [01 :42 :36] Un ca rton annonce  que  Jean-Do meurt 10 jours après la  pa rution du 
livre . G énérique  du film. 

 
C hapitres du DVD : 

1. Le réveil : Jean-Do se  réve ille , tout est très flou, puis les médecins lui 
expliquent pe tit à  pe tit la  situa tion. 

2. En un clin d’œil : présenta tion de  Henrie tte  e t Marie  ; premie r flash-back sur la  
vie  de  Jean-Do rédacteur en chef à  Elle. 

3. Envoi des baisers : visite  de  son ex-femme C é line  ; séances d’orthophonie  e t 
de  physiothé rapie . 

4. Prise d’otage : V isite  de  P ie rre , l’homme qui a  é té  pris en otage , e t de  Laurent. 
5. L’imagination au pouvoir : Jean-Do découvre  le  pouvoir de  son imagnia tion 

(scène  ana lysée  ci-après) ; il décide  d’écrire  un livre  ; C laude  a rrive  pour le  
transcrire  ; scène  où Jean-Do voit le  couloir de  l’hôpita l avec l’Impéra trice  
E ugénie  e t N ijinski.   

6. La reconnaissance du père : on vient insta lle r le  té léphone  dans la  chambre  
de  Jean-Do ; flash-back chez  son pè re  où Jean-Do le  rase . 

7. Une famille à la plage : fê te  des pè res à  la  plage . Rêve  sensue l avec C laude. 
8. Prière du dimanche : Marie  emmène  Jean-Do à  l’E glise  ; flash-back : voyage  

à  Lourdes avec Joséphine . 
9. L’appel d’un prisonnier : le  pè re  de  Jean-Do l’appe lle  e t compare  leurs 

handicaps. 
10.  « Chaque jour je t’attends » : Henrie tte  offre  Le comte de Monte Christo à  

Jean-Do ; Inès l’appe lle  enfin e t explique  son absence . 
11.  L’accident : Jean-Do fa it un cauchemar é trange  ; c’est son annive rsa ire . Son 

é ta t s’aggra ve  ; flash-back sur son accident. 
12.  L’envol de l’écrivain : C laude  lui présente  son livre  qui vient de  sortir ; Laurent 

e t C é line  viennent le  voir ; Jean-Do s’é te int.  
 
          


